
Angers, atelier du patrimoine vivant !

Max Armanet
Président de la Commission Patrimoine

Président du Collège expertal

Et dire que nous l’avons vu naître ! Ce qui était remarquable au moment 
du baptême, il y a 35 ans, c’était le nombre de belles marraines qui se penchaient 
sur le berceau de nos amis d’Angers : Celle de la bonne pratique associative sans 
laquelle il n’est pas de pratique pérenne. Celle de la dynamique citoyenne qui 
permet de ne pas réduire ses activités au petit milieu des aficionados de l’air. 
Et puis la fée des pieds sur terre indispensable aux gens de l’air qui permet de 
concilier réalité locale et rayonnement national. Au final, « Angers », est pour 
la communauté des Ailes françaises du patrimoine un modèle de savoir faire 
aéronautique et d’interactivité citoyenne. Réunissant engouement populaire, et 
excellence culturelle, il fait partie de cette dynamique qui structure le paysage 
patrimonial aéronautique français dans l’exigence. Dynamique à laquelle parti-
cipe pleinement notre Commission patrimoine.

Le rayonnement du Musée régional de l’air d’Angers constitue un pas-
sionnant succès. C’est l’une des raisons pour laquelle, pour son anniversaire, 
entre autres festivité, les commissions patrimoine et HAL se sont rendues en 
grande délégation tenir leur Commission plénière d’octobre. L’occasion pour les 
deux commissions sœurs de l’Aéro-club de France de mettre en commun pro-
jets et visions. Grand prix littéraire, Grand prix du patrimoine ont été évoqués. 
Notre ami Patrice Huguenin, en charge de la dimension citoyenne nous a exposé 
le passionnant projet du centre aérospatial de Vernon que nous suivrons attenti-
vement. Dans le même temps l’accès aux réserves et aux ateliers de restauration 
du musée nous était largement ouvert.

La restauration ! Voilà l’un des grands sujets que nous avons mis à l’ordre 
du jour pour les mois à venir avec la question suivante : Comment établir un la-
bel attestant de la compétence d’un atelier de restauration aéronautique pouvant 
être amené à travailler sur un aéronef classé Monument historique (MH). Luc 
Fournier nous a exposé un label existant qui pourrait nous servir de modèle : 
il s’agit du label des Entreprises du patrimoine vivant. À nous de transposer, 
d’inventer, grâce à notre connaissance reconnue des étapes et mécanismes de 
restauration d’un aéronef, un label synthétisant les exigences nationales portées 
par le Ministère de la Culture et celles nécessaires à ce patrimoine technique, 
scientifique, industriel si particulier, que constitue l’aéronautique et le spatial et 
que porte la DGAC. Un challenge passionnant qui va tous nous rassembler. Un 
challenge autour duquel nous n’hésiterons pas à mobiliser nos amis aviateurs 
d’Angers !
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Dernières nouvelles des Commissions Patrimoine et HAL

Nous nous étions quittés au début de l’été avec l’Aérogramme n° 3. Dès la rentrée de septembre, la Commission Patrimoine 
s’est remise au travail et a mis en projet :

-	 Grand Prix du Patrimoine 2017 et attend maintenant l’accord de la Présidente Mme C. Maunoury (acquis désor-
mais)

-	 de présenter au concours du diplôme Phoenix de la FAI, le MS-181, vainqueur de l’édition 2016 du Grand Prix du 
Patrimoine.

La Commission Patrimoine a donné une brillante conférence ce 19 septembre dans un salon bondé de monde de l’AéCF, 
sur son historique, sa finalité, ses activités.

Le 6 octobre, réunion des présidents de commissions de l’AéCF sous la direction de Catherine Maunoury pour débattre 
du fonctionnement des commissions et au-delà de l’Aéro-Club de France.

Les 2 commissions Patrimoine et HAL ont tenu leur réunion plénière le 20 octobre au musée de l’Air d’Angers-Marcé 
(Espace Air Passion), hôtes de Christian Ravel et de son président François Blondeau.

À cette occasion, lancement du projet de concept : Entreprise du Patrimoine vivant, avec création d’un label, pour les 
entreprises qui détiennent un savoir-faire rare, et sont renommées pour leur dimension culturelle. Bien entendu, si un 
tel label existe pour les entreprises dans les domaines terrestre et maritime, il sera bon de l’étendre au domaine aérien et 
plus largement aux associations qui assurent majoritairement la préservation du patrimoine aéronautique au sens le plus 
large du texte.

o	Il faudra identifier si de telles entreprises existent dans le domaine de l’aéronautique
o	Pour cela on s’appuiera sur les réseaux SPAD et RSA.

La commission HAL organisera tous les 2 ans les Prix littéraires de l’AéCF.

Vous lirez dans ce numéro un article sur le Curtiss H75, ne manquez pas en complément le 14 novembre la conférence de 
Luc Fournier dans les salons de l’AéCF.

Fouga, la mascotte d’Espace Air Passion, accueille les participants de la Commission plénière patri-
moine et HAL qui s’est tenue à Angers le 20 octobre. La pose est prise devant le Moynet Jupiter F-BLKY 

qui devrait revoler au printemps prochain. Il semble manquer Philippe. Qui saura le retrouver ?



tactique qui ira en s’aggravant de par la poussée irré-
sistible des divisions allemandes. Toutefois, lorsque 
l’armistice du 24 juin met fin aux combats, on constate 
que les escadrilles engagées sur Curtiss H 75 ont rem-
porté 317 victoires (233 « sûres » et 88 « probables »), 
ce qui représente, environ un tiers des victoires de la 
chasse française alors que, d’un point de vue numé-
rique, le Curtiss ne représente que 15 % de sa dotation. 
En dépit de ses insuffisances, l’avion américain est un 
« faiseur d’as » : les plus grands pilotes français de la 
campagne, Edmond Marin La Meslée (16 victoires), 
Camille Plubeau (14 victoires), Michel Dorance (14 
victoires) ou Jean Accart (12 victoires) volent sur Cur-
tiss. À ce panthéon, il faut joindre les Tchèques Aloïs 
Vasatko et Frantisek Perina (respectivement 12 et 11 
victoires)

Un unique Curtiss rejoindra les Forces aé-
riennes Françaises libres. Tous les autres poursuivent 
une carrière opérationnelle quelque peu ralentie en 
Afrique du Nord ou en Afrique occidentale française 
après s’être opposés aux Britanniques, le 3 juillet 1940, 
à Mers-el-Kébir ou aux anglo-gaullistes à Dakar au 
mois de septembre 1940.

Le seul Curtiss H 75 conservé en état de vol 
appartient au collectionneur britannique Stephen 
Grey.

Au début 
des années 1980, 
un amateur fran-
çais repère une 
cellule de Curtiss 
en mauvais état, 
aux ailes tron-
quées et dépour-
vues de moteur 
sur le champ de tir 
de Captieux (33). 
Après plusieurs re-
ventes, ces vestiges 
sont finalement 
acquis par Stephen 

Grey dans le courant de l’année 1984.

La reconstruction du fuselage est confiée à 
un atelier de Chino en Californie. Le moteur et l’hélice 
sont achetés et révisés à neuf par des entreprises spé-

En 1938, suite aux accords de Munich qui 
ont été, l’occasion d’une démonstration de savoir-faire 
aéronautique de la part de l’Allemagne nazie, le gou-
vernement français ne peut que constater avec amer-
tume la faiblesse de l’Armée de l’Air, notamment dans 
le domaine de la chasse, en dépit de la mise en pro-
duction du Morane-Saulnier 406 et du Bloch 150.

Il devient nécessaire de prospecter hors de 
nos frontières pour tenter de découvrir un appareil 
qui pourra pallier les livraisons parcimonieuses de 
notre industrie. Une mission française, dirigée par le 
diplomate français Henri Hoppenot (1891-1977) est 
envoyée Outre-Atlantique dans le but d’acheter les avi-
ons qui font tant défaut à l’Armée de l’Air. Il est assisté 
dans sa mission par le pilote d’essais Michel Détroyat 
(1905-1956) qui peut tester les deux chasseurs améri-
cains les plus récents : le Seversky SEV-1XP matriculé 
P 35 et le Curtiss « Hawk modèle 75 », matriculé P 36. 
Le second affirmant nettement sa suprématie sur le 
premier, le gouvernement français, par trois contrats 
successifs, passe commande de 600 chasseurs Curtiss 
H 75. La France en réceptionnera 416 avant l’armistice 
du 22 juin 1940.

Les avions, réceptionnés en caisse à Saint-
Nazaire, Bordeaux ou La Pallice sont acheminés pour 
montage à l’usine de la Société nationale de construc-
tion aéronautique du Centre 
(SNCAC) à Bourges. Les Cur-
tiss H 75 livrés à la France se 
distinguent des P 36 Améri-
cains par des équipements dif-
férents : radio, instrumentation 
en système métrique, arme-
ment, collimateur, etc.

Le groupe de chasse 
I/5, « Cigogne sur fanion », est 
la première unité à réception-
ner le Curtiss au mois de février 
1939. Le 6 novembre 1939, 9 
H75 du GC II/5 affrontent 27 
Messerschmitt 109 D et en 
abattent cinq auxquels s’ajoutent cinq probables, sans 
perte de leur côté. Le 10 mai 1940, quatre groupes sont 
dotés du chasseur américain. Les unités engagées sur 
Curtiss vont connaître une campagne difficile, dans 
un contexte d’infériorité numérique et une situation 

Le Curtiss H 75

Les textes ci-dessous présentent le projet Curtiss H-75 et sont dus à MM Luc Fournier chargé de mission pour 
le patrimoine technique au Ministère de la Culture, membre du conseil scientifique du musée de l’Air et de 
l’Espace et membre de la Commission Patrimoine et Rémy Longetti membre de la Commission Patrimoine, 
commandant de bord, TRE/TRI-SFI F2000 chez Falcon Training Center, Le Bourget.



cialisées tandis qu’un train d’atterrissage d’origine est 
retrouvé aux États-Unis et remonté sur la cellule. Le 
premier vol de cet unicum a lieu le 14 octobre 2004. 
Les investigations menées lors de la restauration ont 
mis en évidence quelques indices qui donnent à pen-
ser que cet avion serait le Curtiss H 75 A1 n° 82, versé 
au groupe de chasse II/5 basé à Reims.

Le temps n’est-il pas venu de mobiliser des 
moyens afin de faire entrer dans les collections natio-
nales un avion qui témoigne de la résistance acharnée 
et parfois victorieuse de l’armée de l’air durant la cam-
pagne de 39/40 ?

Luc Fournier

Tout commença par une discussion entre 
amis l’année dernière. Je n’avais malheureusement pas 
eu l’occasion d’aller à la prestigieuse fête aérienne de 
La Ferté-Alais (2015). C’est en arrivant au Curtiss H 75 

Hawk de M. Stephen Grey, propriétaire de la « Figh-
ter Collection » que l’évènement changea de dimen-
sions : « M. Grey désirerait se séparer de son Curtiss 
mais en laissant une priorité absolue à un acquéreur 
français… ».

Je mobilisai toutes les ressources de mes 
réseaux, amis, famille. Je montais un projet qui fut 

traduit en anglais. Enfin je le soumis à M. 
Stephen Grey et lui proposai un montage en 
plusieurs étapes avec un organigramme de 
l’équipe, les possibilités de collecte des fonds, 
les supports médiatiques et connexions pro-
fessionnelles diverses, la mise en place d’une 
souscription nationale, etc… pour finale-
ment renoncer devant un certain nombre 
d’incertitudes qu’il identifia dans le dossier.

Bon ! Dossier trop lourd pour 
moi… Je décidais donc de lui proposer d’en 
parler à la Commission Patrimoine de l’Aéro 
Club de France. Mon exposé fut accueilli 
avec un grand enthousiasme par l’ensemble 

des membres de la Commission présents.

On élabora quelques stratégies et envisagea 
quelques pistes… C’est dans ce contexte très exci-
tant et motivant que Catherine Maunoury me pro-
posa d’intervenir au Carrefour de l’Air 2016 pendant 
la table ronde qu’elle dirigera à propos de la restau-
ration des avions anciens et ou seraient conviées des 
personnalités telles que : M. Stephen Grey, mais aussi 
Bernard Chabbert et Luc Fournier… d’autant que le 
Curtiss serait au rendez-vous des démonstrations aé-
riennes du week-end.



M. Bernard Chabbert prit ensuite la pa-
role pour « présenter » Stephen Grey, ses collec-
tions puis échangea avec lui de longues réflexions 
sur l’histoire de la récupération de son Curtiss, 
sa restauration qui fit appel à des spécialistes à 
travers le Monde : les ailes en Nouvelle-Zélande, 
d’autres pièces aux U.S.A…, de ses futures acqui-
sitions et aussi de la sélection et de l’entraînement 
de ses pilotes, de son chef pilote au pouvoir absolu 
qui lui seul autorise tel ou tel à voler, règle stricte 
à laquelle il se soumet lui-même volontiers.

Puis j’intervins à mon tour pour pré-
senter la part la plus difficile de l’acquisition et 
de la restauration des avions anciens : trouver 
des fonds ! Ceci donnait ainsi une impulsion aux 
travaux de la Commission patrimoine dans l’aide 
à apporter au retour de cet avion de légende en 
France, et aux actions que nous projetions de 
mener : recherche d’investisseurs, ouverture d’un 
dossier de classement de l’avion, promotions au-
tour de son retour à travers les médias, etc.

Merci à tous.

Rémy Longetti



Le projet de valorisation de l’image spatiale de Vernon
		 (Patrice Huguenin)

La mission de la Commission Patrimoine de l’Aéro-Club de France porte non seulement sur l’aéronautique 
mais aussi sur le spatial.

Sur ce sujet, un projet a été lancé début 2016 par le Conseil économique et social des portes de l’Eure 
(CESE), conjointement avec la Communauté d’Agglomération des Portes de l’Eure (CAPE), pour valoriser l’image 
spatiale de Vernon, à partir du site du Plateau de l’Espace. C’est là en effet qu’avait pris naissance l’épopée spatiale 
française et européenne, initiée par la création par l’État, en 1946, du LRBA (Laboratoire de recherches balistiques et 
aérodynamiques), à un endroit facile à protéger et adapté aux bruyants essais des propulseurs. Des dispositions furent 
prises pour y accueillir environ 150 ingénieurs allemands, pour moitié recrutés en raison de leur expertise dans la 
réalisation du missile V2, les autres pour travailler (jusqu’en 1952) à la réalisation d’un moteur à essence puis Diesel de 
1,000 CV. C’est à Vernon que furent ainsi conçues puis fabriquées, à partir de 1952, les fusées successives de la lignée 
Véronique, dénomination signifiant « Vernon électronique ».

En 1971, les activités de propulsion du LRBA, tout en restant sur place dans la partie dédiée du site, furent 
confiées à la SEP (Société européenne de propulsion), devenue ensuite la SNECMA, intégrée maintenant au groupe 
Safran. En 1979 la lignée des fusées Ariane a succédé à celle des Véronique.

Par décision du Ministère de la défense (largement regrettée ensuite), pour des motifs budgétaires, le LRBA 
a été fermé le 31 décembre 2012. Ses missions et compétences ont alors été transférées sur le centre de la DGA/MI, à 
Bruz, près de Rennes.

Le Plateau de l’Espace est situé en pleine forêt, en surface d’un ensemble de carrières calcaires, en lisière 
du plateau du Vexin, surplombant ainsi d’environ 120 mètres l’agglomération de Vernon, depuis la rive droite de la 
Seine. Après une période d’incertitude, l’ensemble de l’ex LRBA était cédé à la ville de Vernon en février 2014. Ses 
installations sont remarquables, tant par la qualité des bâtiments professionnels, que par le cadre exceptionnel de la base 
vie, avec, de surcroît, l’avantage de la proximité de Safran.

Le projet de « Valorisation de l’image spatiale de Vernon, berceau du spatial civil et militaire français et 
européen » qui a ainsi été engagé par le CESE sera porté juridiquement par une association dont la création est prévue 
en 2017. Sa vocation ne sera pas limitée au seul Plateau de l’Espace, mais à l’ensemble de l’agglomération de Vernon, 
où sont déjà implantées d’autres industries de haute technologie, notamment du domaine aérospatial.

Cette initiative comporte une forte composante patrimoniale, et les perspectives, qui ont d’ores et déjà 
commencé à se concrétiser, sont multiples, tant dans des réalisations culturelles (conférences, musée), et universitaires 
(l’École des techniques d’ingénieurs de l’industrie va reprendre un bâtiment du site, pour y accueillir 250 élèves en 
alternance, à partir de la rentrée de 2018) que par le développement d’activités industrielles de haute technologie, 
notamment en relation avec le domaine spatial. C’est d’ores et déjà le cas par exemple avec SKF pour la fabrication de 
paliers magnétiques et avec Safran pour les nouveaux moteurs plasmiques Safran destinés aux satellites.

Un document détaillé sur l’histoire spatiale de Vernon a été réalisé en 2016 par le Conseil économique et social 
des portes de l’Eure, dont le Président est M. Hervé Herry, qui assume le contact central sur ce projet. Il est en outre 
Conseiller municipal de Vernon, Délégué communautaire de la CAPE et Administrateur de la Société publique locale du 
Plateau de l’Espace (hherry27@gmail.com Tél. : 06 13 42 94 21). Ce document sera mis en ligne très prochainement sur 
le site http://www.cese-sna.fr actuellement en cours d’ouverture. De plus, un rapport faisant le point sur l’avancement 
du projet et les acteurs impliqués, est disponible auprès de lui.

Il est utile de rappeler aussi qu’en 2009, donc avant la décision de fermeture du LRBA, fut créée l’association 
AVAS (Association pour la valorisation de l’aventure spatiale française et européenne) en particulier dans le but de 
préserver et valoriser l’ancienne soufflerie. Son site Internet, riche en documentation historique, est http://www.avas.
free.fr/une/une.htm . Il va de soi qu’elle est étroitement associée au présent projet de Valorisation de l’image spatiale 
de Vernon.
                                                                            


